
	 S’ENSEVELIR

	 Les pratiques de Sara A.Tremblay et de Léna Mill-Reuil-
lard se sont entrecroisées un instant : dans la rencontre et le 
confinement, elles ont su trouver leur juste équilibre duquel 
est né ce projet. Isolées dans un espace méconnu, elles se 
sont naturellement mises à collaborer, ainsi les pièces de 
l’exposition forment un tout. Ce lieu, elles l’ont choisi d’abord 
pour les différentes significations qu’il avait pour l’une et 
pour l’autre. Puis, en s’appropriant la notion de géographies 
recomposées, elles se sont aussi approprié ensemble cet 
espace. Elles ont su rejouer le genre du paysage, elles ont 
créé un langage plastique unique et temporaire qui a généré 
un rapport potentiellement renouvelable à la temporalité et 
à l’espace. Elles sont intervenues directement dans celui-ci 
en utilisant des jeux de surface : la surface de la neige, celle 
du papier, la surface qui voile, qui dévoile. Créant des échos 
entre les formes et les actions, c’est avec une approche 
globale qu’elles ont pensé chacune des pièces et l’exposition. 
Ainsi, il s’agit d’une seule narration avec une temporalité 
unique dans un espace fragmenté.

	 Des actions sont posées dans un paysage hivernal, il 
faut être deux pour les réaliser. Ces actions sont simples en 
apparence : tenir, marcher, tendre, creuser, mais elles sont 
contraintes par la force des éléments qui déchire, recouvre, 
découvre, offre une forme de résistance. Les corps sont 
présents et les corps sont absents; ils laissent des traces, 
marquent un instant l’espace, mais le temps suit son cours 
et elles disparaissent. Le lieu est évoqué par la forme 
utilisée, la forme répétée, révélée. Cette surface est aussi 
l’espace de l’action, celui du corps; la surface du papier, la 
surface de la neige, ce sont des espaces potentiellement 
renouvelables. La géographie du lieu est à la fois neutre et 
signifiante, hors du quotidien et un peu hors du temps. 

	 SARA A.TREMBLAY

	 Sara A.Tremblay accumule des images, des informations,  
du matériel qu’elle assemble par la suite et qui sont les 
témoins de son passage dans un lieu. Son rapport avec 
l’environnement dans lequel elle évolue momentanément se 
recompose plus tard et avec une certaine distance (sur le 
temps et sur l’espace). L’accumulation permet aussi de mélan-
ger ces présences pour n’en proposer qu’une, anachronique 
et reconfigurable. Parfois, elle intervient directement dans ce 
paysage afin de mesurer le passage du temps et sa poten-
tielle lenteur. Elle y ajoute des éléments de composition qui 
témoignent de sa présence temporaire. Dans chacune de ses 
œuvres, on perçoit la relation particulière qu’elle développe 
avec ces géographies qu’elle construit et déconstruit à la fois 
par un travail de collecte et d’accumulation.
	 Dans son travail, elle tente de documenter le passage 
du temps constitué d’instants fragiles et éphémères. Comme 
pour ancrer cette passagèreté, cette insaisissabilité, il y a un 
aspect répétitif à son œuvre. Elle observe les cycles, ceux de 
la nature, ceux du mouvement, comme pour y avoir une emprise, 
pour s’assurer que l’éphémère ne l’est pas tout à fait. 
	 Les lieux dans lesquels elle travaille sont toujours signifiants, 
mais jamais familiers. Il s’agit d’endroits où elle n’a fait que 
passer : ceux du voyage, ceux de la résidence temporaire. 
Cela sert à documenter son passage - en y ajoutant une 
dimension intime, une certaine appropriation momentanée 
par son quotidien qu’elle y installe - dans ces lieux autres qui 
deviennent presque des « espaces autres » c’est-à-dire des 
lieux concrets, mais qui habitent une activité en dehors du 
temps réel, qui se situent plutôt dans l’imaginaire, en dehors  
du temps ordinaire.
	 Le geste, le corps, que l’on voit souvent dans ses œuvres, 
ou du moins dont on sent la forte présence, affirme l’aspect 
performatif de sa démarche qui, même si elle n’est pas toujours 
nommée comme telle, en possède plusieurs qualités.   

	 LÉNA MILL-REUILLARD

	 Léna Mill-Reuillard se joue des codes qui définissent la 
photographie et la vidéo en travaillant les images, fixes et en 
mouvement. Sa pratique interroge les particularités propres à 
ces médiums, soit la captation d’un environnement par l’arrêt 
sur image ou par le mouvement de l’image, ainsi que sa com-
position et son cadre. En manipulant celui-ci elle multiplie les 
possibilités (de temporalités, d’espaces) et travaille à même 
la matérialité des images. Ainsi, l’environnement (naturel ou 
bâtit) qui est représenté dans l’œuvre est en permanente 
construction, en constante redéfinition. Les paysages et les 
lieux qu’elle choisit le sont d’abord pour leurs qualités visuelles. 
Bien qu’ils ne soient pas toujours liés à une histoire person-
nelle, ils ont toujours une signification particulière à ses yeux 
et une certaine résonance pour les autres. Elle pratique en-
suite cet espace qui devient marqué de sa présence et alors 
plus intime aussi. 
	 Dans ces œuvres, la narration n’est pas un fil continu, 
ainsi la temporalité n’est pas perçue comme étant linéaire. 
Le début, la fin de l’image, de l’œuvre, sont flous. Ce n’est pas 
parce que l’image a un cadre qu’elle est pour autant délimitée. 
Le temps ne répond à aucun repère, la narrativité n’a d’autre 
constance, d’autre marqueur que celui de l’image. Le temps 
n’est celui que de l’œuvre. 
	 Son travail sur l’image propose que celle-ci soit renou-
velable plutôt que figée, potentiellement ouverte plutôt que 
circonscrite. Il ouvre à de nouvelles compositions, mais 
aussi à de nouvelles perspectives et cela se joue tant dans 
l’image que dans l’espace d’exposition qu’elle investit. Ainsi, 
elle conçoit cet espace comme l’extension de l’image. Des 
papiers y sont tendus et servent à la fois de toiles de pro-
jection et de surfaces installatives. Ils occupent l’espace 
et redéfinissent le cadre, les visiteurs s’y promènent et leur 
corps est alors inclut dans l’œuvre, tout comme le sien l’est 
à un moment ou à un autre. Elle affirme ainsi la présence 
physique de l’œuvre dans l’espace. Le corps performatif est 
autre que celui qui réalise l’image, il est celui qui la fait bouger, 
qui la fait se transformer.

	 GÉOGRAPHIES : RECOMPOSÉES

	 Cette exposition fait partie d’un projet consistant à 
aborder certaines pratiques actuelles sous l’angle de la 
géographie. Cette approche permet d’étudier l’humain par 
rapport aux environnements qui l’entourent. La géographie 
consiste en l’analyse spatiale des caractéristiques naturelles 
et humaines de la Terre, et des relations entre l’humain et son 
environnement. La discipline se divise en deux grands axes : la 
géographie physique et la géographie humaine. Une approche 
géographique est privilégiée lorsqu’il y a distance entre deux 
éléments; ainsi elle permet l’analyse de la dynamique et de 
l’héritage des espaces, elle étudie le milieu dans lequel ces 
éléments évoluent. En empruntant cet angle, nous nous éloi-
gnons du concept de paysage comme représentation et nous 
nous tournons vers les relations qui existent entre l’individu 
et celui-ci. Nous concevons l’humain et l’environnement dans 
lequel il évolue dans un rapport complexe d’échange, d’inter-
dépendance, de co-construction. 
	 Dans ce premier volet, nous nous intéressons à des pra-
tiques qui abordent l’espace géographique en le recomposant. 
Sara A.Tremblay et Léna Mill-Reuillard figurent des paysages 
avec une approche malléable de la matière première. La matière 
première étant l’espace, les artistes y interviennent directement 
ou encore le transforment à postériori. Elles ont été choisies 
pour leur façon de manipuler le paysage en associant ses 
composantes, en les accumulant par des actions directes 
dans celui-ci ou par leur manière de réinterpréter les codes 
propres aux médiums. Cette simple prémisse : la rencontre 
de ces deux pratiques cadrée par cette notion, a généré un 
projet bien sûr inédit, tout aussi surprenant que cohérent.
	 Ce premier volet propose donc un regard plutôt impres-
sionniste et sensible sur ces géographies. Il jettera les bases 
à une recherche plus exhaustive qui explorera par la suite 
d’autres relations que nous avons à l’environnement qui nous 
entoure, soit le passage dans celui-ci qui nous permet de 
créer des récits et notre façon de l’habiter qui nous permet 
de nous y ancrer. 
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	 SARA A.TREMBLAY

	 Sara A.Tremblay accumule des images, des informations,  
du matériel qu’elle assemble par la suite et qui sont les 
témoins de son passage dans un lieu. Son rapport avec 
l’environnement dans lequel elle évolue momentanément se 
recompose plus tard et avec une certaine distance (sur le 
temps et sur l’espace). L’accumulation permet aussi de mélan-
ger ces présences pour n’en proposer qu’une, anachronique 
et reconfigurable. Parfois, elle intervient directement dans ce 
paysage afin de mesurer le passage du temps et sa poten-
tielle lenteur. Elle y ajoute des éléments de composition qui 
témoignent de sa présence temporaire. Dans chacune de ses 
œuvres, on perçoit la relation particulière qu’elle développe 
avec ces géographies qu’elle construit et déconstruit à la fois 
par un travail de collecte et d’accumulation.
	 Dans son travail, elle tente de documenter le passage 
du temps constitué d’instants fragiles et éphémères. Comme 
pour ancrer cette passagèreté, cette insaisissabilité, il y a un 
aspect répétitif à son œuvre. Elle observe les cycles, ceux de 
la nature, ceux du mouvement, comme pour y avoir une emprise, 
pour s’assurer que l’éphémère ne l’est pas tout à fait. 
	 Les lieux dans lesquels elle travaille sont toujours signifiants, 
mais jamais familiers. Il s’agit d’endroits où elle n’a fait que 
passer : ceux du voyage, ceux de la résidence temporaire. 
Cela sert à documenter son passage - en y ajoutant une 
dimension intime, une certaine appropriation momentanée 
par son quotidien qu’elle y installe - dans ces lieux autres qui 
deviennent presque des « espaces autres » c’est-à-dire des 
lieux concrets, mais qui habitent une activité en dehors du 
temps réel, qui se situent plutôt dans l’imaginaire, en dehors  
du temps ordinaire.
	 Le geste, le corps, que l’on voit souvent dans ses œuvres, 
ou du moins dont on sent la forte présence, affirme l’aspect 
performatif de sa démarche qui, même si elle n’est pas toujours 
nommée comme telle, en possède plusieurs qualités.   

	 LÉNA MILL-REUILLARD

	 Léna Mill-Reuillard se joue des codes qui définissent la 
photographie et la vidéo en travaillant les images, fixes et en 
mouvement. Sa pratique interroge les particularités propres à 
ces médiums, soit la captation d’un environnement par l’arrêt 
sur image ou par le mouvement de l’image, ainsi que sa com-
position et son cadre. En manipulant celui-ci elle multiplie les 
possibilités (de temporalités, d’espaces) et travaille à même 
la matérialité des images. Ainsi, l’environnement (naturel ou 
bâtit) qui est représenté dans l’œuvre est en permanente 
construction, en constante redéfinition. Les paysages et les 
lieux qu’elle choisit le sont d’abord pour leurs qualités visuelles. 
Bien qu’ils ne soient pas toujours liés à une histoire person-
nelle, ils ont toujours une signification particulière à ses yeux 
et une certaine résonance pour les autres. Elle pratique en-
suite cet espace qui devient marqué de sa présence et alors 
plus intime aussi. 
	 Dans ces œuvres, la narration n’est pas un fil continu, 
ainsi la temporalité n’est pas perçue comme étant linéaire. 
Le début, la fin de l’image, de l’œuvre, sont flous. Ce n’est pas 
parce que l’image a un cadre qu’elle est pour autant délimitée. 
Le temps ne répond à aucun repère, la narrativité n’a d’autre 
constance, d’autre marqueur que celui de l’image. Le temps 
n’est celui que de l’œuvre. 
	 Son travail sur l’image propose que celle-ci soit renou-
velable plutôt que figée, potentiellement ouverte plutôt que 
circonscrite. Il ouvre à de nouvelles compositions, mais 
aussi à de nouvelles perspectives et cela se joue tant dans 
l’image que dans l’espace d’exposition qu’elle investit. Ainsi, 
elle conçoit cet espace comme l’extension de l’image. Des 
papiers y sont tendus et servent à la fois de toiles de pro-
jection et de surfaces installatives. Ils occupent l’espace 
et redéfinissent le cadre, les visiteurs s’y promènent et leur 
corps est alors inclut dans l’œuvre, tout comme le sien l’est 
à un moment ou à un autre. Elle affirme ainsi la présence 
physique de l’œuvre dans l’espace. Le corps performatif est 
autre que celui qui réalise l’image, il est celui qui la fait bouger, 
qui la fait se transformer.

	 GÉOGRAPHIES : RECOMPOSÉES

	 Cette exposition fait partie d’un projet consistant à 
aborder certaines pratiques actuelles sous l’angle de la 
géographie. Cette approche permet d’étudier l’humain par 
rapport aux environnements qui l’entourent. La géographie 
consiste en l’analyse spatiale des caractéristiques naturelles 
et humaines de la Terre, et des relations entre l’humain et son 
environnement. La discipline se divise en deux grands axes : la 
géographie physique et la géographie humaine. Une approche 
géographique est privilégiée lorsqu’il y a distance entre deux 
éléments; ainsi elle permet l’analyse de la dynamique et de 
l’héritage des espaces, elle étudie le milieu dans lequel ces 
éléments évoluent. En empruntant cet angle, nous nous éloi-
gnons du concept de paysage comme représentation et nous 
nous tournons vers les relations qui existent entre l’individu 
et celui-ci. Nous concevons l’humain et l’environnement dans 
lequel il évolue dans un rapport complexe d’échange, d’inter-
dépendance, de co-construction. 
	 Dans ce premier volet, nous nous intéressons à des pra-
tiques qui abordent l’espace géographique en le recomposant. 
Sara A.Tremblay et Léna Mill-Reuillard figurent des paysages 
avec une approche malléable de la matière première. La matière 
première étant l’espace, les artistes y interviennent directement 
ou encore le transforment à postériori. Elles ont été choisies 
pour leur façon de manipuler le paysage en associant ses 
composantes, en les accumulant par des actions directes 
dans celui-ci ou par leur manière de réinterpréter les codes 
propres aux médiums. Cette simple prémisse : la rencontre 
de ces deux pratiques cadrée par cette notion, a généré un 
projet bien sûr inédit, tout aussi surprenant que cohérent.
	 Ce premier volet propose donc un regard plutôt impres-
sionniste et sensible sur ces géographies. Il jettera les bases 
à une recherche plus exhaustive qui explorera par la suite 
d’autres relations que nous avons à l’environnement qui nous 
entoure, soit le passage dans celui-ci qui nous permet de 
créer des récits et notre façon de l’habiter qui nous permet 
de nous y ancrer. 
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La notion d’espace com

plète toujours celle du 
tem

ps, elles sont quasi indissociables lorsqu’il est ques-
tion d’actions : celles-ci se réalisent dans la durée et dans 
un espace circonscrit. L’espace que l’on définit ici est 
m

ultiple, il est celui des actions posées dans le paysage et 
il est celui des œ

uvres (dans et à l’extérieur de leurs cadres). 
L’espace est sans contredit physique, m

ais peut aussi 
être poétique. D

ans les actions qu’elles ont réalisées, 
S

ara A
.Trem

blay et Léna M
ill-R

euillard ont activé l’espace 
qu’elles ont défini : les alentours de la m

aison, le terrain, 
un espace circonscrit par la propriété. L’espace de leurs 
actions ainsi délim

ité, elles ont posé des gestes dans le 
paysage, elles ont tenté de s’y inscrire, m

êm
e m

om
en-

taném
ent, elles y sont passées en y laissant des traces, 

elles ont pour un instant fait corps avec celui-ci. Elles 
l’ont m

odifié légèrem
ent, en ont capté des im

ages et l’ont 
ensuite laissé reprendre ses droits. Elles se sont engagées 
dans une relation tant spatiale que tem

porelle. En s’isolant 
dans cette résidence im

provisée, elles se sont rendues 
disponibles pour le tem

ps, pour ce tem
ps spécifique qui 

s’est déroulé dans cet espace géographique précis. S
i 

la structure du tem
ps est m

alléable, c’est l’espace dans 
lequel l’action prend form

e et est diffusée qui la déterm
ine. 

	
Il y a une seconde géographie qui se superpose à 

la géographie physique : la géographie poétique (Lire : 
L’invention du quotidien de M

ichel D
e C

erteau). 
	

S
elon une conception structuraliste, l’espace est 

com
posé de choses reliées entre elles, d’élém

ents m
is 

en relation les uns aux autres. L’espace est hétérogène, 
donc l’espace est com

posé de différents tem
ps qui sont 

m
is en échec pour ne créer qu’un seul tem

ps, celui du 
présent (Lire : D

es espaces autres de M
ichel Foucault 

et La poétique de l’espace de G
aston B

achelard). 
	

L’espace englobe les notions de lieu et de non-lieu. 
L’espace est à la fois spatial et existentiel (Lire : M

aurice 
M

erleau-P
onty).

A
près avoir activé l’espace (Voir : Traces)

La notion de lieu diffère de celle de l’espace 
(Voir : Lieu)

La notion d’espace est indissociable de 
celle du tem

ps (Voir : Tem
ps)

Le lieu est un espace pratiqué, approprié 
(Voir : E

space)
Le lieu et le non-lieu réactivent le paysage et 
perm

ettent aux artistes de s’y inscrire 
(Voir : P

aysage)

	
Le lieu anthropologique est relationnel, identitaire et 

historique. O
n com

prend que la dim
ension tem

porelle 
des espaces en fait leurs histoires. Le lieu est constitué 
d’élém

ents disposés dans un rapport de cœ
xistence, 

chacun à sa place dans la configuration spontanée 
des positions. La relation lieu/non-lieu est articulée 
par des concepts com

plém
entaires. Le lieu est anthro-

pologique, le non-lieu est ce qui ne peut se définir 
de la sorte, est un transit, un passage dans lequel on 
ne peut norm

alem
ent s’inscrire, m

ais la frontière est 
poreuse entre les deux notions, le lieu et le non-lieu se 
superposent constam

m
ent (Lire : N

on-lieux : introduction 
à une anthropologie de la surm

odernité de M
arc A

ugé).
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Le lieu est plus com

plexe que l’espace. Le lieu est 
significatif, le lieu a une m

ém
oire, le lieu est un espace 

pratiqué où il y a organisation des choses, relations entre 
les élém

ents. A
lors que l’espace peut, par exem

ple, être 
contenu entre deux choses, le lieu perm

et un rapport de 
cœ

xistence, de configuration spontanée des élém
ents. 

Ici, le lieu est donc cet espace habité : la m
aison, le terrain 

qui l’entoure. C
et espace qui a été délim

ité parce qu’il 
est habité et pratiqué devient un lieu. C

ette m
aison est 

présente, m
ais elle n’est pas im

portante dans sa singula-
rité, ni n’est un acteur de l’œ

uvre. Elle est là et les actions 
ont été posées tout autour. E

lle fût le lieu où elles se sont 
isolées, m

ais duquel elles sont sorties. E
lles ont exploré 

son environnem
ent. A

utant la m
aison et son environnem

ent 
sont des lieux significatifs, autant cela pourrait être ailleurs. 
Les seules im

ages qui n’ont pas été prises autour de la 
m

aison, sont celles du fleuve. Le fleuve qui est un (non-) 
lieu de passage, une route, la route qui m

ène à la m
aison, 

qui nous perm
et d’y accéder et de la quitter. C

’est le m
ouve-

m
ent, le chem

in. Le lieu perm
et, à la sortie d’un non-lieu, 

de s’accrocher à un repère.
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Les œ

uvres réalisées par S
ara A

.Trem
blay et Léna 

M
ill-R

euillard pour ce projet ne sont pas décrites com
m

e 
des perform

ances, m
ais plutôt telles des vidéos et des 

photographies dans lesquelles le corps est en relation 
avec un espace. C

eci est à la base m
êm

e de la notion 
de géographie telle qu’on la définit ici : com

m
ent l’hum

ain 
interagit-il avec l’environnem

ent qui l’entoure, com
m

ent 
leur relation en est une d’échange et de co-construction ? 
A

insi, ce corps est perform
atif dans la m

esure où il pose 
des actions dans un espace, actions qui laissent des 
traces, qui sont captées et qui façonnent l’im

age. C
es 

actions se jouent dans un cadre défini par la form
e de 

la surface. P
uis, ce cadre est repris à m

êm
e le paysage, 

grâce aux actions il prend sa place et occupe un espace. 
Il se déploie, se transpose, se m

et lui-m
êm

e en abîm
e.

		
Le corps est affranchi, tout com

m
e le paysage, de 

la représentation. Il est présence et parfois absence (et 
c’est là où les traces prennent leur sens). Le corps fait 
l’expérience sensible du tem

ps et de l’espace. M
ais, dans 

ces actions posées dans un rude paysage hivernal, il y a 
égalem

ent l’aspect de l’endurance que l’on ne peut négliger. 
Les actions s’inscrivent dans la durée, les poses aussi. Il y a 
le vent, le froid, il y a la résistance. O

n doit prendre sa place 
dans l’espace, im

poser sa présence à la nature. 
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fro
nt

ée
s 

au
x 

tr
ac

es
 d

u 
te

m
ps

, d
e 

la
 n

at
ur

e,
 e

t 
on

t 
pa

rt
ic

ip
é 

à 
co

m
po

se
r u

ne
 e

xp
ér

ie
nc

e 
an

ac
hr

on
iq

ue
 d

e 
ce

s 
es

pa
ce

s 
qu

e 
d’

au
tr

es
 e

xp
ér

im
en

te
ro

nt
 p

ar
 la

 s
ui

te
.

	
La

 tr
ac

e 
pe

rm
et

 a
us

si
 la

 fa
br

ic
at

io
n 

du
 ré

ci
t c

ar
 c

’e
st

 
gr

âc
e 

à 
el

le
 q

ue
 le

s 
ac

tio
ns

, l
es

 g
es

te
s,

 le
s 

pa
ss

ag
es

 s
e -

ro
nt

 s
ou

lig
né

s.
 C

e 
so

nt
 le

s 
tra

ce
s,

 to
ut

 c
om

m
e 

le
s 

ac
tio

ns
, 

qu
i c

on
st

ru
is

en
t l

’e
nc

ha
in

em
en

t d
es

 é
lé

m
en

ts
. 

	
P

AY
S

A
G

E

	
S

ar
a 

A
.T

re
m

bl
ay

 e
t 

Lé
na

 M
ill

-R
eu

ill
ar

d 
re

jo
ue

nt
 le

 
ge

nr
e 

du
 p

ay
sa

ge
 e

n 
y 

in
te

rv
en

an
t, 

en
 le

 tr
ai

ta
nt

 c
om

m
e 

un
 e

sp
ac

e 
po

te
nt

ie
lle

m
en

t h
ab

ita
bl

e,
 d

an
s 

le
qu

el
 e

lle
s 

pe
uv

en
t i

nt
er

ve
ni

r. 
Le

 p
ay

sa
ge

 e
st

 ic
i l

’a
sp

ec
t c

on
cr

et
 d

e 
la

 g
éo

gr
ap

hi
e,

 c
’e

st
-à

-d
ire

 q
u’

il 
es

t l
’e

sp
ac

e 
da

ns
 le

qu
el

 
le

s 
re

la
tio

ns
 e

nt
re

 l’
hu

m
ai

n 
et

 l’
en

vi
ro

nn
em

en
t q

ui
 l’

en
to

ur
e 

se
 c

on
cr

ét
is

en
t. 

Le
 p

ay
sa

ge
 n

’e
st

 p
as

 tr
ai

té
 c

om
m

e 
un

e 
re

pr
és

en
ta

tio
n,

 o
n 

ne
 c

he
rc

he
 p

as
 à

 s
ou

lig
ne

r 
l’u

ne
 d

e 
ce

s 
oc

cu
rr

en
ce

s,
 o

n 
ne

 s
ou

ha
ite

 p
as

 le
 re

pr
od

ui
re

 s
el

on
 

no
tre

 v
is

io
n 

de
 la

 ré
al

ité
. I

l d
ev

ie
nt

, d
an

s 
le

 c
on

te
xt

e 
d’

un
e 

ap
pr

oc
he

 g
éo

gr
ap

hi
qu

e,
 u

n 
es

pa
ce

 à
 in

ve
st

ir,
 à

 q
ue

st
io

n -
ne

r, 
à 

tra
ns

fo
rm

er
, à

 s
’a

pp
ro

pr
ie

r, 
à 

ob
se

rv
er

. 
	

La
 p

ré
se

nc
e 

de
 l’

ar
tis

te
 d

an
s 

le
 p

ay
sa

ge
 e

n 
m

od
ifi

e 
la

 
te

ne
ur

. I
l d

ev
ie

nt
 p

lu
s 

qu
’u

ne
 re

pr
és

en
ta

tio
n,

 il
 d

ev
ie

nt
 u

n 
es

pa
ce

 c
om

pl
ex

e 
où

 u
ne

 g
éo

gr
ap

hi
e 

po
ét

iq
ue

 s
e 

su
pe

r -
po

se
, o

ù 
lie

u 
et

 n
on

-li
eu

 s
e 

di
st

in
gu

en
t d

iffi
ci

le
m

en
t. 

Le
s 

ac
tio

ns
 p

os
ée

s 
co

nf
ro

nt
en

t l
es

 d
éfi

ni
tio

ns
 d

e 
ce

s 
no

tio
ns

 e
t 

pe
rm

et
te

nt
 ju

st
em

en
t d

e 
m

ar
qu

er
 le

 p
ay

sa
ge

, d
e 

s’
y 

in
sc

rir
e.

	
Les notions d’endurance et de résistance sont liées 

à la discipline de la perform
ance où le corps (fém

inin) 
est souvent m

is à l’épreuve (Lire entre autres  : C
athe-

rine M
illet sur G

ina P
ane). 

	
Le corps est perform

atif, le corps est en représen-
tation, le corps n’est pas représenté et ne fait pas 
non plus « que » poser un geste, le corps prend part 
au paysage, le corps concrétise une approche géo-
graphique en tentant de faire disparaitre la distance 
entre celui-ci et son environnem

ent. Il faut penser ces 
actions dans la relation avec l’espace qu’elles activent 
grâce à laquelle elles apposent cette seconde géogra-
phie. (R

evenir à M
arc A

ugé et à M
ichel D

e C
erteau).

Il faut penser ces actions dans leur relation 
à la durée, à la tem

poralité qui les circons-
crivent. (Voir : Tem

ps)

E
t à celle de l’espace (Voir : E

space, Lieu)
Les actions sont cadrées (Voir : S

urface)

	
S

U
R

FA
C

E

	
La surface joue ici plusieurs rôles. E

lle est d’abord 
un rectangle blanc, c’est le papier et le terrain enneigé. 
E

lle devient ensuite une form
e, presqu’un m

otif, qui est 
reprise à différentes échelles dans l’espace de l’exposition 
et dans toutes les œ

uvres. C
ette surface vide sert en pre-

m
ier lieu d’écran : un écran sur lequel on peut projeter, un 

écran que l’on peut tendre, m
anipuler, dans lequel on peut 

se projeter, avec lequel on peut s’ensevelir. P
uis, cette 

surface se m
ultiplie, elle se transform

e pour redevenir un 
rectangle blanc, vide, puis plein, une fenêtre, une surface 
lisse, une surface texturée, puis qui redevient lisse, un 
espace où l’action peut se jouer. E

lle est tour à tour dans 
l’im

age et l’im
age elle-m

êm
e. E

n jouant tous ces rôles, la 
surface arbore plusieurs fonctions : la surface de la pellicule 
révèle; la surface dans laquelle on intervient fait apparaître, 
transform

e ; la surface que l’on m
anipule cache, découvre ; 

la surface en m
ouvem

ent dévoile, dissim
ule, recom

pose. 
La surface cadre, car tout n’est pas surface. 
	

La surface de la pellicule, celle de l’im
age captée 

est en fait une em
preinte. L’em

preinte est le tém
oin. Le 

processus de l’em
preinte est un contact avec l’origine, ici 

d’une action qui a été captée. C
ette em

preinte, cette im
age, 

perm
et un rapport anachronique à la surface, un rapport 

qui nous renvoie à son origine et qui nous rappelle son état 
initial. Faire une em

preinte (une im
age) c’est rem

plir une 
surface. C

’est un m
oyen de survivance.

	
L’em

preinte com
m

e un retour à la surface d’origine, 
la surface com

m
e l’espace disponible pour l’em

preinte, 
l’im

age com
m

e tém
oin. Il y a à la fois un contact et la 

perte de ce contact, sa présence et son absence (Lire : La 
ressem

blance par contact de G
eorges D

idi-H
uberm

an).

S
urface de la neige, du paysage. S

urface du 
papier. S

urface de la pellicule. S
urface renou-

velable. L’espace de l’œ
uvre. D

ans et sur.
(Voir : E

space, P
aysage, C

orps / A
ction)

G
É

O
G

R
A

P
H

IE

La
 g

éo
gr

ap
hi

e 
co

m
m

e 
ap

pr
oc

he
 d

u 
m

on
de

. P
en

-
se

r 
le

s 
es

pa
ce

s,
 le

s 
te

m
po

ra
lit

és
, l

es
 a

ct
io

ns
, l

es
 

co
rp

s 
da

ns
 le

ur
 r

ap
po

rt
 m

ut
ue

l e
t c

om
m

e 
un

 to
ut

. 
P

en
se

r 
qu

e 
to

ut
 e

st
 in

te
rr

el
ié

, t
ou

t s
e 

co
-c

on
st

ru
it,

 
s’

in
flu

en
ce

. P
en

se
r 

à 
co

m
m

en
t o

n 
vi

t, 
de

 fa
ço

n 
pe

rm
an

en
te

 o
u 

te
m

po
ra

ire
, a

ve
c 

ce
 q

ui
 n

ou
s 

en
to

ur
e.

 P
en

se
r 

au
ss

i l
es

 v
oy

ag
es

, l
es

 d
ép

la
ce

-
m

en
ts

 c
om

m
e 

de
s 

m
om

en
ts

 d
e 

pa
ss

ag
e,

 d
es

 
in

st
an

ts
 d

’a
nc

ra
ge

 te
m

po
ra

ire
. V

oi
r 

le
s 

es
pa

ce
s 

da
ns

 le
sq

ue
ls

 o
n 

év
ol

ue
 c

om
m

e 
de

s 
es

pa
ce

s 
à 

s’
ap

pr
op

rie
r, 

à 
s’

ap
pr

op
rie

r 
pa

r 
le

 m
ou

ve
m

en
t, 

pa
r 

la
 m

ar
ch

e,
 p

ar
 le

s 
ré

ci
ts

, e
n 

ac
tiv

an
t l

’e
sp

ac
e,

 n
on

 
pa

s 
pa

r 
un

e 
in

sc
rip

tio
n 

ph
ys

iq
ue

 p
er

m
an

en
te

 d
an

s 
l’e

sp
ac

e 
(L

ire
 /

 R
el

ire
 : 

To
ut

).

À
 s

ui
vr

e 
: n

ot
re

 re
la

tio
n 

au
x 

gé
og

ra
ph

ie
s 

da
ns

 d
es

 
co

nt
ex

te
s 

où
 le

 ré
ci

t e
st

 c
on

st
ru

it 
gr

âc
e 

à 
un

 p
ar

-
co

ur
s 

su
r c

el
le

s-
ci

 o
u 

pa
r u

ne
 c

er
ta

in
e 

le
ct

ur
e 

de
 

l’e
sp

ac
e.

 D
es

 p
ra

tiq
ue

s 
qu

i e
ng

ag
en

t u
n 

ra
pp

or
t 

à 
la

 g
éo

gr
ap

hi
e 

qu
i s

’in
sc

riv
en

t d
an

s 
de

s 
hi

st
oi

re
s 

pe
rs

on
ne

lle
s,

 d
an

s 
de

s 
ré

ci
ts

 g
la

né
s 

à 
fo

rc
e 

de
 

re
nc

on
tr

es
 e

t d
e 

pa
ss

ag
es

, o
u 

en
co

re
, d

an
s 

de
s 

qu
al

ité
s 

na
rr

at
iv

es
 tr

ou
vé

es
 à

 c
er

ta
in

s 
lie

ux
. I

l s
’a

gi
-

ra
 d

e 
dé

ve
lo

pp
er

 u
n 

ra
pp

or
t à

 l’
en

vi
ro

nn
em

en
t q

ui
 

es
t a

tte
nt

if,
 e

ng
ag

ea
nt

 e
t q

ui
 in

flu
en

ce
 le

s 
pr

a-
tiq

ue
s.

 L
es

 ré
ci

ts
 s

er
on

t t
an

t i
nt

im
es

 q
u’

ét
ra

ng
er

s,
 

m
ai

s 
da

ns
 c

e 
ca

s 
ils

 c
on

ce
vr

on
t l

a 
re

la
tio

n 
d’

al
té

-
rit

é 
da

ns
 la

 p
os

si
bi

lit
é 

de
 l’

ap
pr

op
ria

tio
n,

 d
u 

m
oi

ns
 

de
 l’

ap
pr

op
ria

tio
n 

de
 s

a 
tr

am
e 

na
rr

at
iv

e.


